F/2.€, 

^ I 5 0 


LA  ROSIERE 

de  la 

PETITE  POISSONNERIE. 

A 


petite  poissonnerie. 


LJe  toutes  les  révolutions  qui  ont  avité  la 
Monarchie  françaife  , aucune  n a plus  effrayé 
les  efprits  que  celle  que  nous  venons  d’é- 
prouver. 

,Sous  le  prétexte  fpécieux  de  fimplifier  la 
jiiftice,  peu  sen  -eft  fallu  que  la  colonne  la 
plus  ferme  de  l’Etat , n’ait  été  abattue  & 

que  notre  conftitution  n’ait  été  entraînée  fous 
les  ruines. 

Plus  la  fecouffe  a été  violente , & plus  le 
patriotifme  français  s’eft  manifefté. 

JL  ^ J*  notre  augufte  Monarque  ont 

été  deffilles,  & fon  cœur  gémit  encore  des 
malheurs  qui  nous  ont  accablés. 

^ Il  nous  a rendu  nos  peres , notre  douleur 
seft  changée  en  alégreffe;  & à l’inftant  nos 
temples  & nos  villes  ont  retenti  des  témoi- 
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gnages  de  notre  fatisfadion  & dé  hàttë  rë^ 
connoiffance. 

Tei  eft  le  Français,  il  fupporte  fes  malheurs 
avec  im  courage  inébranlable;  font-ils  finis^ 
fa  joie  le  porte  à renthoufiafme# 

Toutes  les  Provinces  du  Royaume  ont  fur 
ce  point  fait  leurs  preuves,  & la  Bourgogne 
eft  lune  de  celles  qui  fe  font  le  plus  diftin- 
guées  ; il  n y a pas  un  village , un  hameau 
où  Ton  n ait  entendu  crier  avec  efFufion  : vive 
h Roi^  vive  Je  Parlement^  vive  Neker;  nos  peres  ' 
nous  font  rendus , que  nous  fommes  heureux  ! 

Chacune  de  çes  Fêtes  mériteroit  une  def- 
cription  particulière  , mais  il  p’en  eft  point 
où  le  patriotifme  fe  foit  plits  développé  que 
dans  celles  faites  à Dijon  par  une  Société 
d’habitans  du  quartier  de  là  petite  Poiifon- 
nerie  : Tordre , la  gaieté  & la  cordialité  qui 
y ont  régné , en  ont  fait  le  principal  agré- 
ment, & méritent  qifil  en  foit  rendu  compte, 
comme  étant  faites  pour  exciter  dans  les  âmes 
fenfibles,  un  plaifir  mêlé  de  la  plus  douce 
(émotion. 

La  place  de  la  petite  poiffonnerie  eft  bor- 
née , d’un  côté  , par'  la  rue  de  Gondé  ; de 
l’autre,  par  le  couvent  des  RR.  PP.  Jacobins; 
& dans  fa  plus  large  étendue  peut  avoir  au 
plus  40  pieds  fur  80  de  long. 

C’eft  dans  ce  petit  efpace , que  le  J 5 Oc- 
tobre 1788  , la  Société  imagina  de  donner  une 
Fête, en  réjouiifance  du  rappel  du  Parlement 
(^  de  fa  rentrée. 
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• Elle  forma  à cet  effet  un  Sallon  tapîffé , 
qui,  par  fes  deux  iffues,  offroit  le  coup  d’œil 
le  plus  agréable. 

L’on  voyoit  à l’entrée , du  côté  de  la  rue 
de  Condé,  un  double  tranfparent,  avec  ces 
mots  : Fivc  U Parlement. 

A l’entrée  oppofée  étoient  trois  arcs-de- 
triomphe. 

Celui  du  milieu  , qui  avoit  trente  pieds 
d’élévation,  portoit  une  galierie,  fur  laquelle 
étoit  difpofé  un  feu  d’artifice. 

Le  pourtour  du  Salion  étoit  furmonté  par 
des  guirlandes  de  petites  lanternes,  au  dedus 
defquelles  regnoit  un  cordon  de  lampions. 

• A droite  du  Sallon  éîoit  un  amphithéâtre 
à colonnes  torfes,  également  décoré  de  guir- 
landes de  lierre  & de  lanternes , garni  d’im 
orcheftre  à fymphonie , auquel  fuccéda  une 
danfe  publique. 

Sur  le  frontifpice  de  cet  amphithéâtre  étoit 
un  tranfparent,  fur  lequel  on  lifoit,  vive  U 
Roi,  & du  côté  droit,  un  médaillon  en  tranf- 
parent, environné  de  guirlandes,  au  milieu 
duquel  on  lifoit , vive  N cher, 

A fept  heures  du  foir,  & dans  le  moment 
qu’on  y penfoit  le  moins  , un  dragon  à fix 
voies  mit  le  feu  à un  artifice  fixe,  qui,  par 
la  variété  de  fes  nuances,  attira  les  regards 
des  fpedateiirs,  & les  ravit  d’admiration. 

La  piece  principale  de  l’artifice  préfentoit 
une  illumination  en  feu  brillant,  qui  defiinoit 
tout  le  frontifpice  de  l’architediire , & dont , 
par  intervalle , fortoit  un  autre  feu  jroulant, 
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de  couleur  différente,  qui  rendoît' ces  mots: 

vicit  amor  patrie» 

A ce  feu  fuccéda  une  iîiumination  brillante, 
qui  fît  de  cette  place  un  lieu  de  délice  qui 
tenoit  de  l'enchantement. 

La  fociété  s’étoit  procuré  dans  cette  en- 
ceinte un  falion  de  feftin  champêtre  , Ample- 
ment, rtiais  artiffement  décoré,  dans  lequel 
fut  fervi  un  repas  frugal  & bien  ordonné.  Là , 
régnoient  la  joie,  la  décence  & la  plus  noble 
Ampiicité  ; les  acclamations  de  vive  le  Roi , 
vive  le  Parlement^  vive  Nccker^  répandirent  une 
gaieté  parmi  les  Convives  , dont  il  feroit 
difficile  de  donner  une  idée  juffe.  Les  Ma- 
, giftrats,  à l’honneur  defquels  cette  fête  étoit 
donnée,  & qui  ne  dédaignèrent  pas  ded’ho- 
norer  de  leur  préfence , touchés  du  patrio- 
tifme  de  ces  bons  Citoyens , voulurent  bien 
répondre  avec  bonté  aux  fanîés  qui  leur  fu- 
rent portées.  Toute  la  Ville  accourut  à ce 
fpeüacle  touchant;  le  peuple  participa  à la 
fête  par  une  danfe  publique  ; & l’ordre  qui  s’y 
pbferya,  la  rendit  auffi  paiûble  qu’agréable. 

Ce  n’étoit-là  qu’un  préliminaire  à d’autres 
aéies  de  patriotifme  ; & lorfqu’on  Jettera  les 
yeux  fur  les  noms(i)  de  ceux  qui  ont  in- 


(i)  Zc’i-  fleurs  Duhary  , de  Santerre  , Mûgny  , Lambett  I 
Beîthelot  ^ Duperrur , Pernet  , Pernet  cadet  ^ Yenceffe^ 
■Vufond  , Reyerre  , Caumont , Rude  , Coquelus  , Pourtois  , 
Perfiiut  ^ Baron^  Fducherot  ^ Lavoignai  ^ O^ier  ^ Bonin  ^ 
"X-eçocür^  Arnauld  ^ Bouchin , Narbonne  , Currat , Perritr  | 
ia  Dll\  vçi^ve  Tardy  & la  Dit»  Gouffillon» 
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venté  & exécuté  cette  Fête,  qui  a véritable-» 
ment  été  ^expre^^lon  du  fentiment , qui  ne 
s’écriera  avec  tranfport  : Came  du  Français  eji 
grande  & fenjîble  dans  tous  Les  Ordres  1 

J 

* Les  Aiïociés,  après  avoir  ainfi  exprimé  les 
moiivemens  de  Talégrefie  , dont  ils  avoient 
été,  pour  ainfi  dire,  les  premiers  interprètes, 
fongerent  à la  fignaler  d’une  maniéré  encore 
plus  authentique , par  des  adions  de  grâce. 

Ils  firent  part  de  leur  deffein  aux  RR.  PP. 
Jacobins  leurs  voifins , qui  , touchés  de  ce 
zèle  édifiant  , fe  prêtèrent  à leurs  vues,  & 
cet  acle  de  religion  fut  annoncé  la  veille  par 
le  fon  des  cloches. 

Le  19  Odobre  , à onze  heures  du  matin  , 
fut  célébrée  par  le  R.  P.  Prieur  des  Jacobins, 
une  Meffe  bafife,  précédée  d’une  décharge  de 
boites , & à laquelle  furent  invités  & afîif- 
terent  tous  les  Notables  de  la  Ville  , & no- 
tamment une  grande  partie  de  MM.  du  Par- 
lement. Il  y fut  chanté  un  motet  analogue  à 
la  cérémonie.  Il  fut  fait  par  Mad^.  Berthelot , à 
laquelle  donnoit  la  main  M.  de  Santerre,  Ca- 
pitaine d’invalides,  une  quête,  dont  le  pro- 
duit  a été  appliqué  aux  prifonniers  des  deux 
prifons.  Cet  argent  fut  remis  à M.  le  Vicomte- 
Maïeur,  qui  le  dépofa  entre  les  mains  de 
MIP.  Davot , Tréforiere  des  pauvres  ; & par- 
tie fut  employée  , félon  le  vœu  des  Affociés, 
à donner  aux  prifonniers  un  repas  auquel  ils 
préfiderent. 

Après  h Meffe  il  fut  chanté  un  Ter  Deum  en 
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mufique  5 fuivî  de  la  priere  pouf  le  Roî , aii 
bruh-  de  plufieurs  décharges. 

La  rentrée  de  la  Chambre  des  vacations 
fembloit  devoir  être  le  terme  de  ces  épan- 
chemens  de  cœur , fi  flatteurs  pour  les  Ma- 
giftrats , & fi  touchans  de  la  part  de  ceux  qui 
s’y  livroient.  ^ 

Mais  à la  rentrée  folemnelle  du  Parlement; 
qui  fe  fît  le  lendemain  de  la  St.  Martin , la 
Société  crut  devoir  donner  de  nouveaux  té- 
moignages de  fon  amour  patriotique , & de 
fon  refpedueux  attachement  aux  défenfeurs 
de  la  caufe  publique. 

Une  nouvelle  Fête  fut  par  eux  préparée 
pour  la  foirée  du  même  jour. 

Ils  conftruifirent  dans  un  paflage  qui  fait 
partie  de  leur  enceinte , une  falle  qui  tenoit 
du  prodige. 

S Elle  avoit  environ  foixante  pieds  de  lon- 
gueur, fur  neuf  de  largeur  ; elle  étoit  pro- 
prement tapiffée  & plafonée  ; tout  au  tour 
régnoit  un  cordon  de  lanternes  en  feflons  , 
dont  l’éclat  réfléchifTant  dans  une  glace  pla- 
cée à l’extrémité , offroit  la  perfpedive  d’un 
lointain  où  fe  perdoit  agréablement  la  vue. 

A fix  heures  dufoir,  la  Société  fe  mit  en 
marche  , accompagnée  d’une  mufique  mili- 
taire, éclairée  de  plufieurs  torches,  & dans 
cet  ordre  elle  fe  rendit  au  devant  du  Palais  , 
au  defî'us  de  la  porte  duquel  fut  attachée  , 
aux  fons  des  Inftrumens , une  Couronne  de 
|aurier'&  d’immortelles,  ayeç. cette  Infcrip- 


tiort  heiireufe  t maneat  femper.  Cette  céréfflo»? 
nie  fe  fît  aux  acclamations  réitérées  de  vive 
le  Roi , vive  le  Parlement , & au  bruit  d une 
décharge  confidérable  de  boîtes , & attira 
une  foule  de  fpeft  iteurs  qui  y applaudirent. 

Delà  la  Société  fe  rendit  dans  le  même 
ordre  au  fallon  préparé , où  étoit  une  table 
de  foixante  couverts  ; ce  repas  fut  d’autant 
plus  agréable  , qu’il  n’y  avoit  pour  convives 
que  les  Affociés  & leurs  femmes , & l’on  pou- 
voit  dire  &chanter  à ce  fpedacle  touchant: 
cejl  aujourd'hui  la  fête  des  bonnes  ^ens  C * ). 

Cette  Fête  attira  toute  la  Ville , & fe  pafla 
avec''  autant  d’ordre  que  la  première.  Plu- 
lieurs  perfonnes  notables  l’honorerent  de  leur 
préfence  ; & ceux  de  MM.  les  Magiftrats  qui 
s’y  trouvèrent  , répondirent  avec  affabilité 
à leurs  fantés  qui  furent  portées. 

L’entrée  de  ce  fallon  de  famille  offroit  aux 
yeux  un  frontifpice  dont  la  décoration  & 
l’enchaînement  avec  la  falle  , préfentoiènt  le 
fpedacle  le  plus  agréable.  j 

Au  milieu  étoit  un  Tranfparent  compofé 
de  quatre  Infcriptions  ; dans  le  haut  on  li- 
foit,  vive  le  Roi;  plus  bas  à droite,  vive  la 
Parlement;  vis-à-vis,  vive  Necker  ; & dans  une 
efpèce  de  fronton  : fub  umbra'  jufitice  reli^^ 
gionisque  quïs  non  tutus  ? 


(f)  C’eft  rexpreffion  confacrée  par  l’un  des  Aflbcié« 
qui  a donné  le  plan  de  cette  Fête;  car  fi  l’on  eût  été 
maître  de  l’application , l’on  auroit  dit  : cefl  aujourdlhui 
la  fête  des  vrais  6»  bons  Citoyens* 
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Tous  ceux  qui  ont  été  témoins  de  ces  ef- 
forts patriotiques,  les  ont  loués,  admirés, 
& ont  penfé  que  c’étoit  le  non  pim  ultra.  Mais 
des  fentimens  auffi  purs  font  inépiiifables  , 
& il  rede  à la  Société  un  dernier  effort  à 
faire,  pour  confacrer  à jamais  le  fouvenir  de 
l’événement  mémorable  qui  rend  à la  France 
entière,  fes  peres  & fes  protedeurs  auprès  du 
meilleur  des  Rois. 

La  Société  a donc  déterminé  de  faire  im- 
primer le  récit  de  fes  Fêtes  , & de  deffiner 
le  produit  de  cette  imprelîion'  au  mariage 
d une  jeune  fille  de  vingt-un  ans  , intéref- 
fante  par  fa  phifionomie  , irréprochable  par 
la  fimplicité  de  fes  mœurs  , & munie  des  té- 
moignages les  plus  honorables  de  la  Dame 
du  lieu , de  fon  Curé  & de  fon  Juge. 

Cette  jeune  fille,  orfeline  de  pere , efi: 
promife  à un  Laboureur  , qui  la  prend  pour 
fes  bonnes  qualités , attendu  qu’elle  n’a  au- 
cune fortune. 

Le  produit  de  cette  Defcription  formera 
donc  fa  dot.  M.  Cauffe , Echevin  de  la  Ville 
de  Dijon,  fe  charge  de  la  recette  , & veil- 
lera à l’emploi , dont  il  ne  fera  diftrait  que 
ce  qui  fera  abfolument  indifpenfabîe  poiirda 
décence  de  cette  touchante  cérémonie  , à la- 
quelle les  Affociés  fe  propofent  de  donner  la 
folemnité  néceffaire  pour  la  rendre  à jamais 
mémorable. 

Et  comme  cet  a£l:e  de  bienfaifance , au- 
quel ils  efperent  que  tous  les  Ordres  vou- 
dr^ont  bien  contribuer , ne  pouvant  par  eux- 

mêmes 
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mêmes  faire  tout  ce  quils  defireroîent;  peut 
être  confidéré  comme  une  récompenfe  de  la 
vertu  de  la  future  époufée  , & que  c’eft  ici 
Fade  le  plus  faillant  de  leurs  Fêtes  ; ils  don- 
neront au  récit  quüls  prennent  la  liberté  d’en 
offrir  au  public  , le  titre  de  la  Rojiere  de  la 
petite  Poijfonnerie. 

On  ne  peut  encore  annoncer  précifément 
dans  quelle  forme  cette  Fête  fera  exécutée  , 
ni  en  quel  temps  ; cela  dépend  de  différentes 
circonflances  qui  , fi  elles  tournent  au  defir 
de  la  Société  , font  efpérer  que  dans  la  fe- 
maine  prochaine  cet  agréable  projet  pourra 
s’accomplir. 
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CERTIFICATS. 


Je  fouffignée  , Dame  de  Bufly  & Drée,  attefle  que 
Marie  Lecloux,  née  de  pere  & mere  honnêtes , mais  très- 
pauvres,  a toujours  mené  une  vie  exemplaire,  & s’eft 
diftinguée  dans  fon  état,  & par  fa  conduite,  & par  fes 
mœurs  ; en  foi  de  quoi  je  lui  ai  donné  ce  préfent  cer- 
tificat. A Bufly  ce  19  Novembre  1788. 

Signé,  DE  LA  Toison  de  Bussy; 

J E foufiigné  Curé  de  Drée  & Verrey  fon  Annexe  ; 
certifie  que  Marie  Lecloüx  , fille  mineure  de  défunt 
Jean  Lecloux,  Manouvrier  à Drée,  décédé  à l’Hôpital 
de  Dijon  , & d’Anne  Arnauld  fa  mere  , âgée  d’environ 
vingt-un  ans , s’efl  toujours  bien  conduite  , & a tou- 
jours rempli  avec  édification  les  devoirs  delà  religion 
catholique  , apoftolique  ôc  romaine  , dont  elle  a le 


bonheur,  de  faire  profeffion  ; , en  foi  de  quoi  je  lui  ai 
délivré' le  préfent  Certificat.  A Drée  ce  i8  Novembre 
1788.  BEi.iN,‘Curé  de  Drée  Ôc  Verrey. 

Jean  Vallot,  Notaire  à Sombernon,  Procureur  fifcaî 
de  la  Baronnie  de  Bufly-la-PeJîe , Drée  & dépendances, 
certifie  à tous  qu’il  appartiendra , que  connoiffant  par 
moi-même  la  nommée  Marie  Lecloux  , ainfi  que  fa^  fa- 
mille, atteftée  par  les  certificats  délivrés  par  Made- 
moifelle  Marie  de  la  Toifon , Dame  de  Drée  , & par 
le  fieur  Curé  dudit  lieu  , foi  doit  y être  ajoutée.  Dé- 
livré, en  mon  bureau  à Sombernon  , le  19  Novembre 
Ï788.  Signée  Vallot. 


Extrait  d*une  rêponfe  faîtè  à un  AJJocîé  par  M,  Bdîn  , 
Cmé  de.  Drée^ 

Monsieur, 

Je  n’ai  qu’un  moment  pour  vous  répondre  ; que  je  fuis 
très- charmé  que  Marie  Xecloux  trouve  des  perfonnes 
bienfaifantes  qui  la  dotent;  elle  eft  bonne  ouvrière,  d’une 
conduite  fans  reproche,  & mérite  le  bien  qu’on  veut  lui 
faire.  Je  fuis,  Belin, 


